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Le parc urbain : un espace public
dans la ville contemporaine ?
Étude comparée Paris-Salvador de Bahia
Angelo Serpa
1 En France, comme au Brésil, les grands projets de parcs publics ont tous été réalisés par
des concepteurs liés au pouvoir et  devenus des « griffes » du marché immobilier.  À
Paris comme à Salvador, plusieurs grands parcs ont vu le jour depuis la fin des années
quatre-vingt. Il s’agit de projets proposés à l’issue de concours lancés à cet effet. Ils
témoignent du « goût du gigantisme et du grand spectacle » (Choay, 1985, p. 246) des
grands  décideurs  en  matière  d’architecture  et  d’urbanisme.  De  façon délibérée,  ces
nouveaux parcs s’ouvrent sur l’extérieur et s’inscrivent dans un contexte général d’une
« visibilité  complète »  et  spectaculaire.  Suivant  son  importance,  symbolique  ou/et
budgétaire le projet de parc s’inscrit  dans une logique de marché mondialisé et  les
candidats qui entrent en lice ont souvent un prestige proportionnel à la taille du projet
(Barthe-Deloizy et Serpa, 2003).
2 L’approche centrée sur le parc public urbain et les opérations qui sont à l’origine de ces
projets, permet d’aborder d’une manière singulière, les différences et les similitudes
existant  entre les  deux villes.  En cela  nous rejoignons l’argument de Milton Santos
lorsqu’il écrit que « Les régions et les lieux représentent les différentes versions de la
mondialisation, dans un contexte d’homogénéisation des espaces et des techniques à
l’échelle mondiale » (Santos, 1994, p. 46).
3 Au-delà des logiques institutionnelles des acteurs politiques ou des savoir-faire et dire
des créateurs1 ce travail  propose quelques éléments de réponse plus théoriques aux
questions concernant le rôle de l’espace public dans la ville contemporaine. L’objectif
ici  est  d’interroger les  traits  majeurs qui  définissent l’espace public  aujourd’hui.  Ce
questionnement  spécifique  tend  à  démontrer  la  crise  de  l’espace  public  urbain
contemporain  comme  lieu  de  l’action,  comme  « la  scène  primitive  du  politique »,
structurée « autour d’une définition commune de l’intérêt général ou du bien public »
(Joseph, 1998, p. 12).
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Parcs et jardins de conception récente
À Salvador
4 Au  Brésil,  les  années  1990  sont  les  témoins  d’une  nouvelle  rupture  au  sein  de
l’architecture  brésilienne.  Le  « modernisme »  en  matière  de  paysagisme,  qui
prédominait dans les projets d’espaces publics entre les années 1950 et 19902, devient
simplement une des options à côté d’un grand nombre d’autres possibilités. Toutefois,
cette  tendance  n’est  pas  complètement  abandonnée,  et  l’on  voit  émerger  dans  les
projets, l’introduction d’éléments auxquels on ne pensait pas au cours des années du
modernisme :  piscines  romaines,  portiques  et  végétation  de  saison  qui  viennent
cohabiter avec les plantes tropicales, les sols en mosaïque portugaise et en ardoise, les
deks3 et sols en bois (Macedo, 1999, p. 113).
5 Dans deux projets implantés à Salvador, il est évident qu’ont été utilisés ces « nouveaux
langages ». Le parc Costa Azul et le Jardim dos Namorados (tous deux localisés sur les
bords  de  l’Atlantique,  passage  obligatoire  des  touristes  et  des  visiteurs)  sont
caractérisés par la fonctionnalité de leurs sous-espaces et par l’absence de végétation
de grande taille ; ils comprennent beaucoup d’éléments construits ainsi que des œuvres
d’art  telles que des panneaux et  des sculptures.  Des portiques colorés et  de formes
différenciées reflètent l’influence des projets réalisés en Europe et aux États-Unis. On
observe aussi  l’utilisation,  voire  l’abus,  d’effets  de  symétrie  et  pour faire  contraste,
d’asymétrie  dans  les  dessins  des  sols,  le  mobilier  urbain  au  dessin  recherché ;  la
végétation contrôlée est limitée à des axes et à des colonnades (Macedo, 1999, p. 117).
6 Il y a des ressemblances manifestes dans les matériaux et les équipements utilisés dans
le parc Costa Azul et celui du Jardim dos Namorados avec ceux utilisés dans d’autres
projets  déjà  réalisés  ou  en  phase  d’exécution  dans  la  capitale  bahianaise  ou  dans
d’autres  villes  du  pays.  Le  parc  Costa  Azul  -  conçu par  l’architecte  José  Tabacow -
accueille  des  restaurants,  des  équipements  sportifs  et  des  terrains  de  jeux.  Un
amphithéâtre est réservé aux concerts et aux spectacles de théâtre gratuits. Le Jardim
dos Namorados - aménagé par l’équipe d’architectes et paysagistes de l’entreprise de
bâtiment et travaux publics Tecnosolo SIA - abrite des aires de jeux pour les enfants,
ainsi qu’un restaurant et des espaces réservés aux sports. Une piste pour les cyclistes
relie le Jardim dos Namorados au parc Costa Azul grâce à une passerelle sur l’avenue
Otavio Mangabeira. Le long du chemin, du côté du Jardim dos Namorados, on retrouve
des chalets-buvettes, où l’on sert à boire et à manger. Des sculptures sont disposées aux
points-clés des deux parcs, placées à côté des panneaux ou des portiques de céramiques
polychromes. Des plaques portant les noms d’une dizaine d’artistes invités marquent
un itinéraire de musée « en plein air ».
7 Au parc Costa Azul, le concepteur a tiré profit des données du site, des changements de
niveaux du terrain et de la proximité de la mer : le parti d’aménagement privilégie une
série de panoramas sur la plage, grâce à une succession de terrasses et à un belvédère
tout près des pavillons pour les jardiniers, d’un parking, d’un théâtre de plein air de 600
places (Photo 1) et du bâtiment qui abrite les restaurants (au centre du parc). Des talus
plantés, des rampes et des escaliers établissent un lien entre le belvédère et la partie
basse du parc où se situent les équipements sportifs (une base sportive pour la pratique
d’exercices  gymniques  et  une  piste  d’athlétisme)  et  les  aires  aménagées  pour  les
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enfants (équipées de toboggans, balançoires et bascules en bois et en métal), autour
desquelles des bancs ont été installés pour les adultes qui les accompagnent.
 
Photo 1 : Théâtre de plein air au Parc Costa Azul.
Photo : Angelo Serpa.
8 Dans le Jardim dos Namorados, on trouve deux surfaces réservées aux enfants avec du
sable, des toboggans, des maisons en miniature et des tourelles en plastique. Il offre
également des terrains du type play ground pour la pratique du football, du volley ou du
basket. Au cœur du parc, encadré par des portiques colorés, une grande place vide, la
place Rosa dos Ventos, a été aménagée pour accueillir des activités diverses : la glisse
sur patins, la gymnastique chinoise (Tai-chi), le cerf-volant et la capoeira4. Au sol, une
rose des vents dessinée en pavés de granit de différentes couleurs identifie la place que
les  concepteurs  ont  conçue  comme  un  espace  ludique  « polyvalent »  (Photo 2).  Au
Jardim dos Namorados, la totalité de la composition est bordée par la mer : des escaliers
et des talus plantés d’essences indigènes font la transition vers la plage.
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Photo 2 : La place Rosa dos Ventos dans le Jardim dos Namorados : espace ludique « polyvalent ».
Photo : Angelo Serpa.
9 Ces  nouveaux  parcs  sont  associés  aux  espaces  résidentiels  destinés  aux  classes
moyennes de Salvador. Il s’agit d’immeubles hautement sécurisés et de quartiers clos
dans le paysage métropolitain ; des quartiers privés disposant d’équipements sportifs et
de loisirs, tout proches des grands centres commerciaux de la capitale bahianaise. En
général,  les nouveaux parcs à Salvador sont fragmentés ;  il  existe une segmentation
très forte entre leurs sous-unités.  Le week-end,  les  usagers vont plutôt manger des
spécialités  italiennes  ou  de  la  viande  rôtie  dans  les  restaurants,  ou  pratiquer  une
activité sportive dans les aires réservées aux sports ou encore profiter d’un concert en
plein  air  en  revenant  de  la  plage.  Ainsi,  chaque  groupe  d’usagers  s’identifie  plus
fortement à un sous-espace déterminé au détriment des autres, ne reconnaissant pas
« l’unité » des nouveaux espaces de loisirs.
 
À Paris
10 À Paris, trois grands parcs ont vu le jour dans les années quatre-vingt-dix : La Villette,
André Citroën et Bercy. Ces nouveaux parcs ne sont pas seulement conçus comme des
« espaces  verts  publics »,  mais  comme  des  supports  d’opérations  d’aménagement
d’envergure à l’échelle d’une grande métropole, ils remplacent « trois hauts lieux de la
culture  populaire  et  ouvrière  par  trois  nouveaux  quartiers  où  les  bureaux  et  les
complexes résidentiels de haut standing sont appelés à dominer » (Debié, 1992, p. 233).
À Bercy par exemple,  des règles  de coordination entre les  différents architectes de
l’opération ont été définies, au vu de son ampleur (1 400 logements !).
11 Bernard  Tschumi,  l’architecte  qui  a  conçu  le  parc  de  la  Villette  dans  le  XIXe
arrondissement de Paris en se basant sur le déconstructivisme, semble vouloir montrer
une « nouvelle » direction pour la conception des « parcs du XXIe siècle ». De grandes
superficies  remplies  de  gazon  (« l’espace »),  des  jardins  à  thèmes  (conçus  par  de
nombreux architectes, paysagistes et artistes invités) et des pavillons (« folies ») rouge
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feu (des cubes mesurant 10 m de côté) font partie du projet. Le résultat consiste en un
langage  formel  qui  ne  peut  être  lu  que  par  l’observateur  qui  se  mêle
« intellectuellement » aux idées de l’architecte « innovateur ». Vu de cette manière, le
parc consisterait beaucoup plus en une « installation artistique » qu’en un jardin public
(Proksch, 1992, p. 28-31).
12 Dans le parc de Bercy, réalisé par l’équipe FFL (Marylène Ferrand, Jean-Pierre Feugas et
Bernard Le Roy) et Bernard Huet, trois parties se succèdent d’ouest en est : la grande
prairie (Photo 3), les parterres et le jardin romantique. Au sud, une grande terrasse au
bord de la  Seine isole  le  parc de la  voie  express  Georges Pompidou :  elle  abrite  un
parking, des locaux techniques et de stockage, des kiosques de garde et des sanitaires
pour  le  public.  Neuf  jardins  à  thème  sont  regroupés  au  cœur  du  parc,  dans  les
parterres : le potager, l’observatoire, le verger, les treilles, la maison du jardinage, les
bulbes, la roseraie, le labyrinthe et le jardin des senteurs. Dans la troisième partie du
parc - le jardin romantique - on retrouve des éléments autour du thème de l’eau : canal,
île, cascades, grotte.
 
Photo 3 : La grande prairie du parc de Bercy.
Photo : Angelo Serpa.
13 La conception du parc André Citroën fut confiée à deux équipes de créateurs : celle de
Gilles Clément, associée à l’architecte Patrick Berger, et celle d’Alain Provost associée
aux  architectes  Jean-Paul  Viguier  et  Jean-François  Jodry.  Le  parc  est  traversé  en
diagonale  par  un chemin reliant  le  Sud et  le  Nord du jardin.  Au centre,  une vaste
pelouse est encadrée par des belvédères en granit noir et par des rampes, des fontaines
et des coursives d’eau. Deux grandes serres de quinze mètres de haut - l’orangerie et la
serre Méditerranée - commandent la grande perspective au sud-est. Entre les serres, un
« péristyle d’eau » est formé de jets à hauteur variable (Photo 4). Des jardins à thème et
d’autres  serres  plus  petites  (au  nombre  de  six)  sont  installés  autour  du  parterre
central : au nord, le jardin en mouvement, au sud, le « jardin noir » et le « jardin blanc »
et au nord-est les six jardins sériels, inscrits entre les rampes d’eau.
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Photo 4 : Entre les serres, un « péristyle d’eau » formé de jets à hauteur variable.
Photo : Angelo Serpa.
14 La  mode  des  jardins  à  thème  se  retrouve  également  dans  les  nouveaux parcs  de
Salvador,  où des jardins remplis d’essences indigènes sont mis en place comme des
espaces d’échelle réduite dans des parcs architecturés qui manquent d’ombre ; il n’y a
qu’un très petit nombre d’arbres dans le parc Costa Azul et dans celui du Jardim dos
Namorados. Ce sont plutôt les éléments minéraux qui structurent les nouveaux espaces
publics contemporains à Salvador (comme à Paris) ; ceux-ci ne laissent que peu de place
au végétal. Les grands parcs au Brésil et aussi en France sont devenus « transparents »
pour  éviter  d’attirer  « des  activités  urbaines  qui  apprécient  l’ombre  complice  des
buissons et des bosquets » (Lemonier, 1995, p. 32). Malgré cette réponse technique à
l’insécurité et  au mécontentement de la population,  des délits  surviennent toujours
dans ces nouveaux parcs.
15 Si l’absence de bosquets et de recoins dans les parcs nouveaux semble être en relation
immédiate  avec  des  problèmes  de  sécurité,  il  faut  aussi  considérer  que  la
« transparence »5 des parcs actuels renforce la monumentalité de leur dessin (désirée
par les concepteurs) et rend plus fort leur aspect architecturé. Avec « la modification
des rapports végétal / minéral » (Debié, op. cit., p. 235), le jardin devient un événement à
l’intérieur d’un parc. Il doit offrir au public « une quantité d’informations concernant
les types de plantes et leurs origines » (Ingalina, 1997, p. 90) ou symboliser les cycles de
la nature comme au « jardin en mouvement » du parc André Citroën.
 
Usages et désaccords entre plan et pratiques
16 Dans les nouveaux parcs de Salvador il y a une prédominance de formes qui incite la
population à une attitude « active ». Sortir les enfants, faire du sport, « jouer », voir un
spectacle  ou  même  manger  au  restaurant  semble  être  les  activités  qui  guident
l’appropriation de 1’espace public, fondée sur des besoins de loisirs créés par la mode.
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Pourtant, pour trouver des usagers dans le parc Costa Azul et le Jardim dos Namorados,
il faut y aller le matin jusqu’à onze heures ou l’après-midi entre 16 et 18 heures. Le
manque d’ombre dans les deux parcs restreint leur fréquentation, ils sont sous-utilisés,
surtout  pendant  les  beaux  jours  d’été.  Le  reste  du  temps,  ils  sont  occupés  par  les
habitués des quartiers proches pendant la semaine et les week-ends et jours fériés par
des usagers occasionnels venus de quartiers plus lointains.
17 Les  usagers  habituels  des  deux  parcs  sont  des  enfants  et  les  adultes  qui  les
accompagnent. Des groupes de jeunes profitent aussi des terrains de sport et les élèves
des lycées des quartiers proches y font une pause dans la journée scolaire. Des retraités
et des personnes âgées se reposent, font une promenade, ou simplement s’arrêtent sur
un banc pour bavarder. Les week-ends ensoleillés, les deux parcs sont plus fréquentés
et  deviennent  une  extension  de  la  plage.  Les  usagers  y  sont  plus  bruyants  et
« envahissent » l’espace du parc pour faire du sport, pour aller aux concerts gratuits ou
pour manger dans un restaurant. À l’inverse des utilisateurs habituels, ils viennent de
plus  loin,  la  plupart  d’entre  eux  en  voiture.  Dans  le  Jardim  dos  Namorados,
l’observation révèle que l’aménagement de la place « Rosa dos Ventos » est raté, car ici
il  y  a  peu  de  monde  toute  l’année.  L’échec  est  évident :  au  lieu  d’un  espace
« polyvalent »,  on  retrouve  un  espace  vide  et  monotone,  où  l’opposition  entre  la
dimension d’usage et la dimension architecturale est manifeste.
18 Des foules de familles, d’enfants, de jeunes, de rollers, de cyclistes et de footballeurs
sont partout dans les grands parcs parisiens, surtout sur les grandes pelouses (Photo 5)
et dans les aires de jeux. En revanche, l’aménagement des jardins à thèmes comme des
« événements », qui ne peuvent pas être utilisés en toute liberté, guide les attitudes des
utilisateurs, dont la plupart font ce qu’il faut : regarder et « apprendre avec la nature ».
Aux beaux jours, dans les grands parcs parisiens on observe « une ambiance de plage »,
qu’on connaît bien à Salvador. Les usagers prennent possession de « leur » parc. On
joue entre amis de la capoeira au parc André Citroën, des groupes de jeunes font retentir
les percussions au parc de la Villette,  les familles installent leur matériel  de pique-
nique en délimitant soigneusement une aire privée, on bronze à Bercy en ayant pris
soin de marquer son territoire avec ses accessoires, serviettes et crèmes. La grande
pelouse est devenue le théâtre d’une vie privée qui se déploie en plein air, on s’y donne
en spectacle mais on y est partout comme chez soi, en transportant avec soi son espace
domestique.
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Photo 5 : Parc de la Villcltc : la Prairie du triangle.
Photo : Angelo Serpa.
19 À une époque récente, si la pelouse restait une zone interdite, un espace à conquérir,
aujourd’hui elle est un concept à la mode dans les projets d’aménagement, un espace
vide  et  polyvalent  ouvert  à  tous.  Néanmoins  ce  qui  est  reproduit  par  le  projet
architectonique est une fonctionnalité vide, une fonctionnalité de l’espace inutile. Il
s’agit  d’un  monde  des  images  qui  se  veulent  « historicisantes,  nostalgiques  ou
prospectives » (Choay, 1988, p. 159), mais qui ne peuvent être perçues par aucun usager
parce qu’elles sont d’aventure traduites en trois dimensions. Face à la diffusion quasi
instantanée  par  les  revues  professionnelles  de  ces  images,  l’architecture  et  le
paysagisme deviennent un phénomène de mode, « avec ses cycles courts de quelques
années  et  ses  petits  groupes  de  pression  professionnels  formant  un  réseau
international » (Choay, 1985, p, 236-237).
20 Ce n’est pas par hasard que Bernard Tschumi parle d’une promenade conçue comme
une bande de film au parc de La Villette, « où la bande-son correspond au cheminement
général des piétons et la bande-image correspond aux cadrages successifs des jardins
particuliers »  (Tschumi,  1996).  Avec  la  « promenade  cinématique »,  Tschumi  veut
mettre en séquence plusieurs cadrages des jardins rattachés au thème commun de la
séquence,  La  promenade  est  justifiée  par  une  sensibilité  des  futurs  usagers,  qu’il
suppose « formée au travers de l’image cinématographique ». Ici, le programme d’un
parc urbain est comparé au script d’un film, la promenade formant elle-même une
image linéaire, l’intervalle régulier des passerelles marquant le rythme d’une lecture
dans le temps,
21 Cependant, le chemin des jardins au parc de la Villette n’a pas une fréquentation aussi
importante que celle du réseau constitué par les deux grands axes orthogonaux nord / 
sud et est / ouest Son caractère intime attire des usagers adolescents qui trouvent ici
des  terrains  d’accueil  et  des  lieux  de  rendez-vous.  De  l’autre  côté,  la  promenade
cinématique  devient  aussi  un  « lieu  du  délit »  (Barthe-Deloizy,  1997,  p. 202),  des
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dégradations (visibles dans les jardins et au long du chemin) et des actes de vandalisme.
Ce sont les folies et les pelouses qui sont les vrais lieux des événements qu’ont voulus
les  concepteurs dans ce parc-ville  du XXIe siècle,  en le  plaçant  à  côté de plusieurs
équipements comme la  Cité  de la  musique,  celle  des sciences ou le  Zénith qui  font
partie d’un ensemble commun. Des événements qui sont davantage liés à la multiplicité
des lieux de spectacles et des expositions de La Villette qu’aux éléments fondamentaux
de la conception générale du parc.
 
Une politique pour les classes moyennes ?
22 Il est tentant d’affirmer que le parc public renvoie toujours à une idéologie liée à une
commande politique. Il est devenu un lieu contrôlé par un public de classes moyennes.
Ce que nous appelons ici « les classes moyennes », ce sont précisément les nouvelles
couches  de  travailleurs  qualifiés,  techniciens,  ingénieurs,  personnel  d’encadrement,
apparues  à  la  faveur  de  l’évolution  des  conditions  de  production,  des  couches
moyennes salariées possédant un niveau d’études assez élevé, des professions nouvelles
ou « renouvelées »  ou encore tout  le  secteur tertiaire,  sauf  évidemment le  nouveau
prolétariat tertiaire constitué de travailleurs peu qualifiés, mal payés et/ou aux emplois
précaires (Préteceille, 2002). Il s’agit ici des positions socio-économiques équivalentes,
dont  « les  conduites,  les  relations  et  les  représentations  sont  socialement  situées »
(Garrigou, 1998, p. 213).
23 Par  rapport  à  la  sphère  culturelle,  le  concept  d’habitus  est  indubitablement  « le
meilleur outil disponible pour concevoir [...] comment les classes pensent et agissent
dans  les  individus »  (Garrigou,  op. cit.).  Ce  sont  les  modes  de  consommation  et  le
« capital scolaire » qui constituent les éléments déterminants des identités sociales. À
Paris, il est difficile de parler de ségrégation sociale comme à Salvador car les couches
moyennes en France sont plus nombreuses et elles ont un pouvoir d’achat supérieur à
celui  du  Brésil.  Cependant,  malgré  ces  différences,  il  y  a  beaucoup  de  similitudes
concernant  les  comportements  des  classes  moyennes  face  au  phénomène
d’appropriation du parc public contemporain.
24 La question est de savoir si l’existence des modes de consommation mondialisés exerce
une quelconque influence sur l’aménagement des nouveaux parcs et  sur les  formes
d’appropriation dans les deux contextes culturels analysés ici. Dans cette perspective,
les concepteurs semblent avoir établi et dogmatisé un ensemble de significations basées
essentiellement sur un style de vie d’un public de classes moyennes. Cet assemblage de
significations  tient  lieu de  discours  et  de  méta-langage,  dont  la  tendance est  de  se
fermer sur soi, de s’imposer et de rendre une quelconque critique impossible (Lefebvre,
1991).
25 Les loisirs n’existent pas en fonction d’un besoin, dans le sens courant de la jouissance
du temps libre et du repos fonctionnel, mais d’un temps investi en activités. Dans le
parc public actuel, la nature et la culture servent à « passer le temps ». Il faut souligner
par  ailleurs  que  le  temps  passé  dans  le  parc  contemporain  est  un  temps  de  la
réceptivité passive de la distraction, un temps de loisirs consacré à la consommation de
la culture et de la nature comme divertissements.
26 Mais, finalement, peut-on parler d’une prépondérance des classes moyennes dans le
parc urbain contemporain ?
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27 Pour répondre à  cette  question,  on peut  se  reporter  à  deux enquêtes  réalisées  par
l’APUR (Atelier parisien d’urbanisme) en 1977 et en 1980-1981 dans les espaces verts de
Paris  et  de  son  agglomération ;  elles  donnent  des  résultats  concordants :  une  sur-
représentation des professions libérales, des cadres supérieurs et moyens et à l’inverse
une  sous-représentation  des  ouvriers,  des  personnels  de  service,  des  petits
commerçants et artisans. Les matériaux plus récents, publiés par l’Établissement public
du parc et de la Grande Halle de La Villette en 1996, confirment les résultats de l’APUR.
Trois enquêtes ont permis de constater que la répartition professionnelle des visiteurs
du parc de La Villette se révèle, sur la période considérée (1992-1996), relativement
stable. La part des visiteurs exerçant des professions intellectuelles ou supérieures ainsi
que des professions intermédiaires correspondait en 1992 à 61 %du total d’usagers. Les
résultats dans les années suivantes malgré une légère fluctuation - étaient semblables à
ceux enregistrés en 1992 : 57 %, en 1993 et 55 %, en 1996. En même temps, plus de 60 %
des visiteurs  des  espaces de plein air  du parc de La Villette  ont  un niveau d’étude
supérieur ou égal au bac et 47 % ont fait ou font des études supérieures.
28 Au Brésil  et  à  Salvador,  les  possibilités  d’accès  aux  nouveaux parcs  publics  par  les
couches populaires dépendent surtout de la desserte par les transports en commun et
de la distance à parcourir, sachant que de nombreux quartiers défavorisés et lointains
sont mal desservis par le réseau des bus de banlieue. Les nouveaux parcs restent des
lieux distants et inaccessibles pour une grande partie des populations. Il s’agit d’une
enclave  essentiellement  physique  pour  certaines  populations  habitant  les  quartiers
populaires. À Salvador, d’après une enquête du Service des transports de la mairie, sur
les 3 691 000 déplacements urbains quotidiens, 1 070 000 trajets sont effectués à pied
(Rocha,  1993).  Une  étude  menée  en  1996  auprès  de  600 000  ménages,  a  permis  de
constater les raisons pour lesquelles ce mode de déplacement gagne de plus en plus de
« clients ».  Elles  semblent  être  plutôt  d’ordre  économique,  mais  le  besoin  de
déplacements courts dans l’environnement immédiat et les problèmes des transports
collectifs (manque de qualité et confort ; et dans certains quartiers, la faible présence
des transports en commun) sont aussi évoqués. De plus, seulement 21 % des ménages
disposent d’une voiture.
29 À  Paris,  l’accessibilité  aux  nouveaux  parcs  n’assure  pas  leur  utilisation  puisque  le
problème  de  la  démocratisation  de  leur  accès  ne  se  résume  pas  à  une  répartition
spatiale qui offre à toutes les catégories les chances théoriques d’usage équivalentes. En
effet,  il y  a  une  distance  plus  sociale  que  matérielle  à  ces  nouveaux  parcs,  car  les
notions de ségrégation spatiale et de ségrégation sociale peuvent parfois désigner des
réalités distinctes. Il  s’agit bien là d’une faiblesse du sentiment d’appartenance à ce
type d’espace public urbain parmi les couches populaires.
30 Les pratiques urbaines produites par les nouveaux parcs s’inscrivent dans un processus
de  « territorialisation ».  Par  leur  conduite,  les  usagers  privatisent  l’espace  public  à
travers l’érection de barrières symboliques (parfois invisibles), et la conséquence en est
une  accessibilité  qui  n’est  plus  généralisée, mais  limitée  et  « contrôlée »
symboliquement.
31 Pourtant,  les appropriations par un groupe d’individus ne sont pas suffisantes pour
légitimer la notion d’espace public. Le parc est un espace ouvert au public, accessible à
tous, mis à la disposition des usagers, mais toutes les caractéristiques décrites ci-dessus
ne sont pas suffisantes pour le définir en tant qu’espace public. Ce processus est, pour
une  part,  le  résultat  d’une  conception  et  d’une  promotion  du  parc  public  comme
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scénario destiné à la fascination auprès des usagers. D’autre part,  il  est devenu une
image publicitaire et  s’inscrit  dans un contexte général  de « visibilité complète » et
spectaculaire des pouvoirs, sans aucune continuité avec des pratiques sociales (Arantes,
1998, p. 138-139).
32 Les parcs publics sont devenus des lieux de la jouissance organisée et planifiée, c’est ce
qui  finalement  justifie  leur  existence  en  tant  que  lieux  de  contrôle  social.  Avec
l’instauration  d’un  marché  du  paysage  et  du  paysagisme,  les  nouveaux  parcs  sont
aujourd’hui des « médiateurs » de la culture officielle, ils nivellent les différences, pour
laisser émerger une représentation figée, théâtralisée et simplifiée de la nature dans le
contexte urbain.
33 Dans le cas du parc public actuel, il convient de s’interroger sur les orientations et le
travail  des  gestionnaires  et  concepteurs.  Comment,  en effet,  programmer le  travail
d’aménagement dans une perspective nouvelle d’appropriation par les habitants de la
ville contemporaine ? Ou, pour dire autrement comme le souligne Isaac Joseph (1998,
p. 32) :  « à  quelles  conditions  et  dans  quels  langages  peut-on  renouer,
intellectuellement et pratiquement, avec les qualités qui font d’un citadin quelqu’un de
sensible  aux  formes  et  aux  événements  qui  l’entourent  et  capable,  civiquement  et
socialement, de reconquérir ces qualités ? »
34 Aujourd’hui, paysagistes et architectes s’intéressent d’abord à la forme. Ce souci de la
forme  « survalorise »  l’aspect  pédagogique  et  médiatique  du  parc  actuel  comme
« musée de la Nature » dans le contexte urbain. Il laisse peu de place aux usagers pour
s’approprier l’espace public d’une autre manière. L’émergence d’une sorte de « folklore
paysager postmoderne » parmi les concepteurs, autrement dit, une façon de concevoir
les parcs publics comme des événements standardisés,  spectaculaires et idéalisés ne
laisse  qu’un  minimum  d’expression  culturelle  pour  les  habitants  de  la  ville
contemporaine.
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NOTES
1. Pour répondre à des questions, nous avons consulté des études et des enquêtes réalisées par
différentes institutions : l’APUR (Atelier parisien d’urbanisme), l’Établissement public du parc et
de la Grande Halle de La Villette, la CONDER (Bureau de développement urbain de l'État de Bahia)
et le Service des Transports de la Mairie de Salvador. La recherche de terrain a tenu compte des
paramètres susceptibles d’influer sur la fréquentation et le comportement des usagers des parcs
analysés  autour  d’une  grille  d’observation  simplifiée,  un  moyen  d’appréhender,  par
"l’observation participante", ce qui se passe dans ces espaces (à savoir : qui fait quoi et où ?). Au-
delà  de  l’observation  de  la  réalité  sur  le  terrain,  à  Paris  et  à  Salvador,  d’autres  sources
d’information  ont  été  utilisées  sous  toutes  leurs  formes :  les  interviews  et  les  articles  des
concepteurs, publiés par les revues professionnelles, ainsi que les éléments de la commande et le
cahier des charges à l’origine des projets appartiennent à ce corpus de données.
2. Dont l’œuvre de Burie-Marx est devenue une référence "classique".
3. Terrasse, plateau.
4. À la fois danse et sport de combat d’origine africaine.
5. C’est-à-dire  sans bosquets  ni  recoins,  ce  qui  permet le  contrôle  de l’espace,  à  travers  son
dégagement ainsi que la mise en œuvre de grandes perspectives ouvertes au regard.
RÉSUMÉS
Dans cette recherche, le parc urbain contemporain est à la fois objet et sujet, facteur et produit
de son contexte urbain. Cet article montre que, d’une part, les projets actuels des parcs publics
ont des tendances communes aux quatre coins du monde occidentalisé, d’autre part qu’il existe
un fossé entre les intentions des concepteurs et les usages qui sont faits des espaces qu’ils ont
dessinés. Ce travail a été réalisé à partir d’exemples de conception et de réaménagement de parcs
publics des années 1990 au Brésil, à Salvador et en France, à Paris.
In this research, the contemporary urban park is bath subject and abject, origin and result of its
urban context. This paper demonstrates that the existing projects on urban parks, in the four
corners of the western world, present the same tendencies. On the other hand, we see the gap
existing  between  the  intentions  of  the  project  developers  and  the  uses  of  the  spaces  they
designed. This gap is analyzed throughout sorne examples of public parks as dynamic elements
of programs for urban renovation in Brazil (Salvador) and in France (Paris) since the 1990s.
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Keywords : public parks, public spaces, leisure, appropriation of the urban space
Mots-clés : parc public, espace public, loisirs, appropriation de l’espace urbain
Index géographique : Salvador de Bahia, Paris, Brésil
Le parc urbain : un espace public dans la ville contemporaine ?




Université fédérale de Bahia
Le parc urbain : un espace public dans la ville contemporaine ?
Géographie et cultures, 52 | 2005
14
